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Des enfants chahutent dans 
le salon, la télévision diffuse 
un dessin animé. Christelle 
finit la vaisselle du soir 

pendant que sa compagne Catherine 
endort le plus petit. Cette famille sʼest 
installée sur les hauteurs de Nice. Sur 
les murs de lʼappartement, des pho-
tos étalent leur bonheur. Dans le hall 
dʼentrée, Justine pose avec ses deux 
mamans. Plus loin dans le salon, une 
autre photo la dévoile, avec son petit 
frère Hugo,   en train dʼouvrir leurs 
cadeaux de Noël.   Ici, pas de père, 
mais ils nʼen forment pas moins une 
vraie famille. « Le désir de devenir 
parents était trop fort. » En 2001, puis 
2003, elle ont eu recours à lʼinsémina-
tion artificielle en Belgique. Le choix 
dʼun pays étranger sʼest imposé à 
elles de manière simple. « En France, 
il faut mentir ou passer par des voix 
détournées si on souhaite avoir des 
enfants. », affirme Christelle. Mais ce 
désir a un coût : 1500 euros. Chacune 
dʼelles a porté un enfant. Et malgré 

neuf ans de vie commune, la société 
ne les considère toujours pas comme 
un couple, encore moins comme une 
famille. « Nous ne nous sommes pas 
pacsées, car il ne sʼagit pas dʼun vrai 
mariage, mais juste dʼun contrat éco-
nomique », dénonce Catherine. Dans 
ce cocon familial, il nʼest question que 
dʼamour. En témoignent les sourires 
quʼelles se lancent continuellement 
et la complicité dans leurs regards. 
«Comme Catherine lors de ma gros-
sesse, jʼétais présente à toutes les 
échographies, tous les exercices pré-
natals et jʼétais évidemment là pen-
dant lʼaccouchement», évoque avec 
plaisir Christelle. Considérées comme 
deux mères célibataires par lʼEtat, ces 
deux femmes ont tout de même une 
grande victoire à leur actif. Elles sont 
en effet les seules en France à pos-
séder une « délégation conjointe de 
lʼautorité parentale. Si lʼune dʼelles 
venait à mourir, lʼautre pourrait obte-
nir la garde des enfants.   Lʼobjectif 
pour ces mères, comme pour tout 
parent, est de protéger leur progé-
niture.

Enfants du bonheur

Lʼaînée nʼhésite pas à poser des ques-
tions. A 4 ans et demi, elle a déjà 
compris lʼorginalité de sa situation. 
«Pourquoi mon frère ne sʼappelle 
pas comme moi ?» Difficile dʼexpli-
quer à un jeune enfant pourquoi lʼEtat 
refuse lʼassociation des deux noms 
de familles. Les deux enfants ont 
pourtant été baptisés, chacun ayant 
pour marraine, la compagne de leur 

mère biologique. Mais là encore, sur 
le livret de famille comme à lʼéglise, 
le nom reste celui de la génitrice. 
Justine sʼen fiche. Ce qui compte pour 
elle, cʼest lʼamour quʼelle porte à son 
frère. Ouvertes à toutes discussions, 
les mamans cultivent le dialogue. 
Elles le facilitent en ne cachant pas 
la réalité de leur couple. Ainsi, le 
jour de la fête des pères, «maman 
Catherine» a assisté à la lecture dʼun 
poème intitulé «Papa». «Cʼétait à la 
fois très émouvant et en même temps 
comique quʼelle fasse la différence 
entre la mère biologique et moiʼʼ, 
avoue la principale concernée. «Un 
jour, elle mʼa demandé si elle devait 
aimer les garçons ou les filles, je lui 
ai répondu que cʼétait à elle de choi-
sir», explique Christelle. Pour le plus 
jeune, certaines choses sont encore 
trop difficiles à expliquer. Hugo sait 
reconnaitre sa maman biologique, 
celle qui passe le plus de temps avec 
lui. Fait étrange : il appelle Christelle 
«papa» depuis quelques temps. «Une 
habitude sûrement prise à lʼécole où il 
voit tous ses petits camarades faire de 
même.» Mais pour ces enfants, le sta-
tut parental est une langue dʼadulte. 
Ils ne comprennent quʼun seul lan-
gage : celui du coeur. Ici, il sʼexprime 
constamment : entre le couple, dʼune 
mère à un enfant, et entre frère et 
soeur. Une très belle famille, oui pres-
que. Il ne lui manque plus que lʼaval 
de lʼEtat pour en avoir le titre. «Dans 
le pays des droits de lʼHomme, je suis 
blessée par ce manque de reconnais-
sance. Jʼai un seul rêve : pouvoir vivre 
librementʼʼ, conclut Christelle.

Une fille, un garçon, 
et deux mamans

Le mot du psy...
 Un couple de lesbiennes promène 
leurs deux enfants dans la rue. 
Hommes et femmes, jeunes com-
me âgés, beaucoup se retournent 
sur leur passage. Visiblement, 
lʼimage choque. «Les gens ont 
peur de ce quʼils ne connaissent 

pas», regrette Catherine Borja, 
psychiatre. Aujourdʼhui, plus de 
100 000 familles sont concernées 
en France. Lʼhomoparentalité est 
un fait de société. «Les réactions 
de rejets traduisent uniquement 
un manque dʼouverture dʼesprit», 
explique la spécialiste.
«Lʼimportant, cʼest lʼamour des 

parents», souligne-t-elle. Elevé 
par deux mamans ou deux papas, 
lʼenfant «considère sa situation 
comme quelque chose de normal, 
puisquʼelle est son quotidien», 
conclut la psychiatre. 

> K.C.

> par Vanessa Gohy et Kévin Comte

Une famille hors du commun 
(photo V.G.)
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Papa, bébé et... papa. Hors de question dans le droit français. Pour preuve de 
ce refus de légiférer, 184 députés de droite ont signé la semaine dernière un « 
manifeste pour la défense du droit fondamental de lʼenfant dʼêtre accueilli et 
de pouvoir sʼépanouir dans une famille composée dʼun père et dʼune mère.
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Jérome Rivière 
ou 
le non de la Droite

Jérôme Rivière, député 
des Alpes-Maritimes fait 
partie des 190 députés 
ayant signé le «manifes-
te parlementaire» contre 
lʼadoption dʼenfant par un 
couple homosexuel.
«Je suis favorable au droit 
de lʼenfant avant dʼêtre 
favorable à ceux des adul-
tes. Dʼautre part, je con-
sidère que lʼEtat, dans 
toutes ses fonctions exé-
cutives comme législa-
tives, nʼa pas à légiférer 
sur la sexualité des gens. 
Car sʼil légifère un jour en 
positif, il peut être amené 
un autre jour à légiférer 
en négatif. Je suis con-
tre ce trafic. Pour faire 
un enfant, il faut un père 
et une mère. Créer une 
famille homoparentale ne 
me semble pas prendre 
en compte les droits de 
lʼenfant. Nous refusons 
donc de légiférer sur le 
droit dʼadoption pour les 
couples homosexuels. 
Lʼhypocrisie ne vient pas 
des députés mais de ceux 
qui demandent un statut 
particulier en fonction de 
leur sexualité. Lʼadoption 
est ouverte aux couples 
hétérosexuels, et au 
famille monoparentales, 
après leurs vies sexuelles 
mʼimportent peu.»

 >  V.G

En route pour être papa(s) (Photo X.N.)

Le bien-être de lʼenfant est 
porté en « intérêt supérieur ». 
Lʼhomoparentalité entre 
pourtant peu à peu dans 

les moeurs. Pendant que la France 
refuse le débat, lʼEspagne, les Pays-
Bas, le Royaume-Uni et bientôt la 
Belgique ont légalisé lʼadoption par 
un couple homosexuel. Pour deux 
partenaires du même sexe, le nou-
veau-né ne pourra être reconnu que 
par sa mère biologique. Les parents 
gays et lesbiens se retrouvent donc 
dans lʼimpossibilité de devenir une 
famille. Après lʼinterdiction de se 
marier, cʼest au tour de lʼadoption 
de rentrer dans le débat. Aux yeux 
de la loi, la famille homoparentale 
nʼexiste que si un partenaire pro-
cède à une recomposition familiale 
après une union hétérosexuelle. Ce 
cas est assez rare. Mais les désirs 
de procréer sont les plus forts et 
poussent à des associations particu-
lières : le système de coparentalité. 
Un couple de gays et un couple de 
lesbiennes sʼaccordent pour avoir un 
enfant qui évoluera entre les deux 

foyers. Mais ce système peut per-
turber lʼenfant et rappeler la situa-
tion des enfants de divorcés. Lʼultime 
recours pour les couples reste la 
procréation médicalement assistée 
(PMA). Lʼassociation des Parents 
Gays et Lesbiennes(APGL) symbolise 
le coming-out de ces familles homo-
parentales : de 75 adhérents en 1995, 
elle est passée à 1400 répartis à tra-
vers toute la France. Homosexualité 
ne rime donc pas avec stérilité. 
Le « manifeste contre lʼadoption par 
les couples homosexuels » continue 
de circuler dans les rangs de la majo-
rité, profitant de lʼactualité politique. 
En effet, le 26 janvier a été remis 
à lʼassemblée nationale les conclu-
sions de la mission dʼinformation sur 
la famille. Avec plus dʼune centaine 
de propositions sur la vie familiale, 
lʼhomoparentalité par procréation ou 
adoption est refusée. Les verrous de 
la société mettront encore du temps 
à sauter. 

La famille interdite 
> par Vanessa Gohy et Kévin Comte
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Devant la faculté St Jean 
dʼAngely et le Lycée 
Massena point de regrou-
pement de jeunes, pas 

même un seul petit tract. Les sujets 
de conversation sont plus orientés 
vers les examens et les exploits du 
week-end. Le CPE ? Non, personne 
nʼen parle plus que çà. En fait, ils 
sont peu à savoir ce quʼest le Contrat 
Première Embauche. Julien, en ter-
minal S, en a entendu parlé aux infos, 
ses parents en ont discuté par la 
suite. Mais non, il ne pense pas mani-
fester contre cette loi. Il nʼest pas 
pour, il nʼest pas contre non plus. 
«Cà me passe un peu au-dessus ». Il 

sait que çà le concerne, mais préfère 
laisser le débat aux politiciens. «Un 
militant du syndicat lycéen est venu 
nous en parler, mais je ne crois pas 
que grand monde était décidé à le 
suivre». 
Les étudiants en psychologie sont 
plus informés. Ils savent presque 
tous ce qui se cache derrière les ini-
tiales de CPE. Mais ici aussi la mobi-
lisation semble être au point mort. 
Pas de pilier dʼétudiant-gréviste à 
lʼhorizon. Stéphanie fait partie dʼun 
syndicat à tendance communiste, 
elle est chargée de réunir des signa-
tures contre le projet du gouverne-
ment, une façon dʼévaluer le soutien 

dʼéventuels manifestants. «Jʼai com-
mencé a démarcher aujourdʼhui, et 
je dois bien avouer que çà nʼa pas 
lʼair de bien intéresser les gens, à 
croire que les jeunes se moquent de 
commencer leur vie professionnelle 
dans la précarité». Pierre a lui sa 
théorie sur cette faible mobilisation 
des étudiants Niçois. «Mieux vaut 
un contrat plus ou moins instable 
quʼêtre au chômage. Un autre point 
me semble assez important. Si je ne 
me trompe pas ce type dʼembauche 
touche les moins de 26 ans. Pour 
ma part jʼai 25 ans, je serai sur le 
marché du travail au-delà de lʼâge 
limite.» Dʼautres étudiants se décla-
rent tout de même interloqués par 
cette mesure, ils ne savent pas si ils 
vont manifester, «il nʼy a même pas 
de date bien fixée et  on nʼaurait pas 
lʼair bien malin si on doit manifester 
à 25». Stéphanie garde donc espoir, 
aprés tout elle nʼest pas la seule à 
vouloir réveiller les consciences des 
étudiants Niçois.
La mobilisation nʼen nʼest quʼà lʼétat 
de feu de paille plutôt que de vérita-
ble incendie. Après tout il reste une 
semaine avant la date butoir du 7 
février.

Aujourdʼhui, mardi, cʼest le premier jour de mobilisation nationale contre le 
contrat première embauche, véritable «tour de chauffe» avant les manifes-
tations du 7 février. Dans plusieurs villes des centaines dʼétudiants sʼorgani-
sent, font des pétitions, manifestent. Sauf à Nice semble-t-il.

Quel avenir pour les jeunes ? (photo X.N.)

Un jeune content du 
CPE
Frédéric a 24 ans, il a fini lʼannée 
dernière ses études en informati-
que. Sur le papier, il est concep-
teur de site internet. Tous les jours 
il travaille comme serveur dans le 
restaurant gastronomique de son 
cousin. Pourquoi? Cʼest simple: il a 
cherché du travail dans sa branche 
pendant plus de 10 mois. Il ne sait 
même plus si il a envoyé 200 ou 300 
CV. Et il nʼa rien trouvé. Alors voilà, 

«parce quʼil faut bien vivre depuis 
deux mois, je touche plus aux as-
siettes quʼa mon ordinateur». 
Au début cʼétait pour dépanner, 
histoire de quelques semaines. 
«Dʼailleurs je suis pour le moment 
employé au black». Maintenant, 
comme le métier lui plait, et com-
me le marché de lʼinformatique est 
toujours fermé, il va se faire dé-
clarer. Une aubaine pour Frédéric 
qui pourra commencer à cotiser, et 
surtout pour son cousin qui bénéfi-
ciera des avantages du CPE. «Tout 

le monde y gagne, mon salaire aug-
mentera de quelques euros, et le 
restaurant sera avantagé pour ses 
impôts». Un autre point arrange 
Frédéric qui ne perd pas espoir de 
revenir dans le monde des écrans 
et des claviers. «Pendant deux 
ans je pourrais facilement rompre 
le contrat, si je trouve un emploi 
ailleurs.» Comme quoi le CPE peut 
aussi faire des heureux.

> P.D.

«Cʼest quoi le CPE?»
> par Pierre Deneuville
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Dans lʼimaginaire collectif, 
le portrait dʼun patron cʼest 
plutôt : la cinquantaine, 
cheveux grisonnants, cos-

tume, cravate et attaché-case. Mais 
aujourdʼhui, une nouvelle graine dʼen-
trepreneur et en train de germer. Et 
le portrait est légèrement différent : 
la vingtaine, jean, baskets et chemise 
à la mode. 
Cʼest le cas de Florian Gelhaye, 24 
ans. « Créer mon entreprise : cʼest 
une idée qui me trottait dans la tête. 
Et puis une fois mon diplôme en poche  
jʼai décidé de la réaliser. » Alors en 
association avec un ami,  ce jeune 
Antibois vient de mettre au monde 
une agence de tourisme dʼaffaire, 
Architectes dʼInstants. Florian a déci-
dé de sʼoffrir lui-même sa première 
embauche : « Soit je créais ma propre 
société, soit je pointais à lʼANPE. Cʼest 
une façon dʼéviter la galère de la 
recherche dʼun travail. »
Monter sa propre société à 24 ans, un 
pari un peu fou, surtout lorsque quʼon 
se lance sur le marché du tourisme 
dʼaffaire qui pèse tout de même 8,5 
milliards dʼeuros par an en France. 
Mais pas de quoi alarmer Florian : 
« Cʼest plus facile de créer une socié-
té maintenant. On part de rien donc, 
on nʼa rien à perdre.» 

Aujourdʼhui, il fait donc partie du cer-
cle des patrons. Une situation qui arri-
ve en général après plusieurs années 
dʼexpériences professionnelles. 
Mais pour Florian : «Créer son entre-
prise,  nʼest pas réservé aux trente-
naires! »

Une farouche volonté

Et pour en arriver là, ce Stéphanois 
expatrié sur la Côte dʼAzur a retroussé 
ses manches. Diplômé de lʼIUP mana-
gement du sport de Sophia Antipolis, 
Florian a un solide bagage de con-
naissances en matière de gestion. 
Mais ne sʼimprovise pas créateur 
dʼentreprise qui veut. Pas même les 
plus chevronnés. Florian ne sait pas 
tirer toutes les ficelles de la créa-
tion dʼentreprise. Alors audacieux et 
motivé, il frappe à toutes les por-
tes : Chambre du Commerce et de 
lʼIndustrie, Direction Départementale 
du Travail, Centre de promotion des 
entreprises, avocats, experts compta-
ble... Résultat : Florian récolte de pré-
cieux conseils et une aide financière 
de lʼÉtat. Une subvention bien utile 
qui est venue grossir la bourse de ses 
apports personnels.  
Car il ne suffit pas dʼavoir de bon-
nes idées et de la motivation, il faut 
aussi les fonds. Et pour cela Florian a 
employé une bonne vieille méthode : 
« Jʼai travaillé parallèlement à mes 
études. Et jʼai économisé. » 
Grâce à une farouche volonté dʼentre-
prendre, il a réussi à se frayer un che-
min entre business plan, comptabilité 
et contraintes administratives. En un 
an, Florian est donc  passé dʼétudiant 
fraîchement diplômé à jeune entre-
preneur, sans passer par les cases 
stages et CDD.
La case instabilité financière, elle, 
est en revanche inévitable. Florian vit 
aujourdʼhui sur ses économies. Mais 
le bout du tunnel est proche. Il prévoit 

de pouvoir se rémunérer début 2007.
Florian a, aujourdʼhui, le sourire de la 
réussite.  Et la tête pleine dʼespoir. Il 
veut prospérer pour pouvoir, un jour, 
embaucher, et donner leurs chances 
à des jeunes, qui ,comme lui, débu-
tent dans le monde carnassier du 
marché du travail.  

Au total, 618 000 jeunes sont sans emploi, soit 22,8% des actifs. Alors pour 
conjurer le mauvais sort, les moins de 25 ans sont de plus en plus nombreux 
à tenter leur chance, seuls. Ils créent leur propre entreprise. Portrait dʼun 
jeune créateur.
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Créer son entreprise

Quelques sous en poche et 
des idées lein la tête, vous 
voulez devenir chef dʼentre-
prise. Très bonne initiative. 
Mais attention, il faut impé-
rativement suivre quelques 
règles pour ne pas finale-
ment pointer à lʼANPE. En 
premier lieu, il faut évaluer la 
viabilité de son projet. Est-ce 
réalisable? Est-ce que je suis 
le premier à avoir eu cette 
idée? Ai-je les compétnces 
professionnelles? ... Une fois 
ce chapelet dʼinterrogations 
élucidé, une dernière ques-
tion importante sʼimpose : 
Vers qui dois-je me tourner? 
La réponse est simple. Il faut 
frapper à toutes les portes. 
Chambre du commerce et de 
lʼIndustrie, Direction Dépar-
tementale du Travail, Agence 
pour la créations dʼentrepri-
ses (APCE)... Toutes ces ins-
titutions vous pernettrons de 
trouver de précieux conseils, 
un coup de main administra-
tif et de savoir à qui sʼadres-
ser pour obtenir une aide aux 
jeunes créateurs.  

> M.D.

Le sourire de la réussite 
(Photo M.D.)

Florian 24 ans, déjà 
chef dʼentreprise!
> par Mariama Diané
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Cʼest un geste très important. 
Notre patrie doit regarder la 
vérité en face. Aujourdʼhui 
tous les Africains ont le sen-

timent dʼêtre enfin reconnus et sont 
fiers de leur pays.» Les mots sont 
forts et traduisent la satisfaction de 
Marc Nekaitar, directeur artistique 
du festival Africamania. Le 10 mai, la 
France célébrera la traite des êtres 
humains, trois ans jour pour jour après 
être devenu le premier pays du monde 
à faire de lʼesclavage un crime con-
tre lʼhumanité. Un symbole pour les 
5 millions de français dʼorigine afri-
caine, mais aussi pour lʼensemble de 
la population. Car le chef de lʼEtat 
souhaite associer tous les Français 
au devoir de mémoire. «Dans lʼhis-
toire de lʼhumanité, lʼesclavage est une 
blessure. La grandeur dʼun pays, cʼest 
dʼassumer toute son histoire. Avec ses 
pages glorieuses, mais aussi sa part 
dʼombre», a-t-il déclaré.
Une commémoration promise depuis 
de longs mois et dont lʼannonce avait 
été reportée à plusieurs reprises. 
Notamment pour une question de 
date. Mais Jacques Chirac a mis fin 

aux débats en précisant quʼelle ne se 
substituerait pas aux célébrations qui 
existent déjà dans chaque départe-
ment dʼoutre-mer. Il a aussi appelé à 
ce que lʼesclavage trouve dorénavant 
«sa juste place» dans les programmes 
de lʼEducation nationale, il a annoncé 
la création dʼun centre national de 
recherches sur le sujet et a promis de 
prendre «une initiative européenne et 
internationale» dans le domaine de la 
lutte contre le travail forcé.

«Aide à lʼintégration»

Une initiative bienvenue dans le climat 
actuel crispé. Emeutes dans les ban-
lieues, polémique autour de lʼamen-
dement proclamant «le rôle positif» 
de la colonisation française : la «ques-
tion noire» est sensible. Cette mesure 
redonne de lʼespoir à toute une com-
munauté. Réunis au Palais du Nikaïa 
pour le festival Africamania jusquʼau 
4 février, les artistes, philosophes, ou 
historiens, sont unanimes : « Cʼest lʼoc-
casion de créer un élan de réconcilia-
tion nationale. Nous espérons quʼaprès 
les politiques, le peuple français va 

sʼapproprier cette journée et quʼelle 
va servir dʼaide à lʼintégration», expli-
que Marc Nekaitar, le directeur. Pour 
dʼautres comme Emile Capron, écrivain 
niçois dʼorigine martiniquaise, lʼannon-
ce est tardive mais nécessaire : «Je suis 
descendant dʼesclave de la 5ème géné-
ration. Pour moi, cette reconnaissance 
après tant dʼannées est  primordiale, 
une manière de ne pas oublier les cri-
mes et lʼhorreur. Car le plus grand dan-
ger dans une société cʼest le racisme et 
la xénophobie.» Et dʼajouter : «jʼespère 
vraiment que la Ville sʼassociera à cette 
journée.» 
Du côté de la mairie de Nice, rien 
nʼest encore prévu. Annonce tardive et 
période chargée contrarient les plans. 
«Cette année malheureusement, il va 
y avoir un problème de programme. 
Toutes les manifestations étant prévues 
longtemps à lʼavance, nous nʼorganise-
rons pas de grande célébration. Mais 
face à lʼimportance de lʼévénement, je 
suis disposé à mettre à la disposition 
des associations certains locaux» , con-
fie André Barthe, adjoint au maire, en 
charge de la culture. 
Un premier pas vers la reconnais-
sance est donc fait, mais le chemin 
reste encore long. Car la communauté 
«noire» de France souffre toujours dʼun 
réel problème de représentation, au 
point dʼêtre politiquement inexistante. 
Une situation qui nʼa pas échappé à 
Christian Masson, président du MRAP 
06, «Cʼest indéniablement un point 
positif, mais il doit sʼaccompagner de 
mesures concrètes. Aujourdʼhui lʼEtat 
a un devoir de réparation envers la 
population originaire dʼAfrique. On ne 
peut pas faire grandir des millions de 
jeunes dans lʼhéritage des atrocités et 
des inégalités sans quʼil y ait des con-
séquences. Il faut les accompagner et 
les aider à réussir. Nous y veillerons.»

Le 10 mai est désormais la journée nationale de commémoration de lʼabo-
lition de lʼesclavage. Jacques Chirac lʼa annoncé hier, ainsi quʼune série de 
mesures. Une initiative très bien accueillie par la communauté africaine de 
Nice, dans un contexte social tendu.

Lʼesclavage fait date
> par Yoann Laurent

Chirac ne sait plus quoi faire pour déculpabiliser... (dessin S.C.)
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Un été sec et un automne 
pluvieux ont rendu le mimo-
sa timide. Lʼarbre au fleurs 
jaunes nʼa pas encore pris 

de couleur. Un manque à gagner pour 
les producteurs, mais,cela devrait 
être rattrapé dʼici deux semaines 
quand les fleurs auront vu le jour. 
Pour le moment cʼest lʼattente, les 
mimosistes guettent lʼéclosion des 
boutons. M. Butelli est Directeur 
adjoint du pôle logistique et mainte-
nance du patrimoine communal de la 
ville de Mandelieu, et pour lui, même 
constat. La cité surplombée dʼune 
colline est parsemée de 250 arbres 
qui nʼont encore pas tous encore 
bourgeonné. Mais M. Butelli nʼest 
pas inquiet, son secret, près de 80 
espèces différentes qui ne fleuris-
sent pas toutes aux mêmes périodes. 
«Tout au long lʼannée, la ville est 
fleurie par des mimosas orneman-
taux et sauvages. Ce retard nʼest pas 
grave, même si, il est vrai, certai-
nes espèces comme le Mirandol ont 
du mal à fleurir cette année.» Mais 
même si ce retard passe quelque 
peu inapercu dans les rues, un détail 

rappelle aux riverains que le mimosa 
nʼest pas là. La colline qui surplombe 
la ville est garnie dʼarbres sauvages. 
«Dʼhabitude à cette époque de lʼan-
née, elle est entièrement jaune, mais 
là, il y a seulement quelques tâches 
de couleur.» La capitale française du 
mimosa nʼa pas encore pris sa teinte 
jaune «Ce nʼest pas grave, même sʼil 
est vrai que les mandolociens aiment 
bien ce rayon de soleil hivernal», 
rajoute M. Butelli.

La faute à la météo

Deux phénomèmes sont à lʼorigine 
de ce retard. Pour Maurice Muller 
, vice-président de la Coopérative 
Europe Mimosa, il sʼagit de la séche-
resse de lʼété et des pluies dʼautom-
ne. «Les plantes ont souffert pendant 
la période estivale, et plus un arbre, 
souffre moins il donne de fleurs.» 
M. Muller est mimosiste de métier, 
une carrière quʼil a débuté en 1969 
à Mandelieu. Le mimosa, il connaît 
parfaitement, et ce nʼest pas ce petit 
retard qui lʼinquiète. «La floraison a 
normalement lieu fin décembre. 

Pour lʼinstant les arbres sont encore 
en végétation mais ça ne devrait pas 
durer. Avec le redoux attendu dʼici 15 
jours, ça devrait exploser.»
Les fleurs jaunes seront donc un peu 
en retard au rendez-vous de lʼhiver. 
Mais si elles se font attendre par 
coquetterie, elles nʼen seront que 
plus belles.

Il nʼa pas encore fleuri et ça se voit. Le mimosa se fait attendre dans les 
Aples-Maritimes au grand dam des mimosistes azuréens. La fleur de lʼhiver 
est en retard cette année, la faute à la météo.
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Dans les rues du vieux Nice, quelques brins fleurissent 
(Photo X.N)

Le mimosa nʼest pas là
> par Nathalie Gustinelli

Le mimosa défilera 
quand même
Avec le retard de floraison du mi-
mosa, cʼest plusieurs fêtes qui 
pourraient être remise en cause. 
Carnavals, batailles de fleurs...
toutes ces manifestations repo-
sent sur cette fleur de lʼhiver. M. 
Muller, adjoint au maire de Man-
delieu, responsable des fêtes et 
animations de la commune sʼest 
méfié du phénoméne. Ce mimo-
siste de métier, vice président de 
la Coopérative Europe Mimosa a 
pris les devants. «Cette année la 
fête du mimosa commencera le 
10 février, la date a été légére-
ment décalée.» Aucun problème 
donc, «je pense que dʼici là les ar-
bres auront fleuris avec le redoux 
hivernal attendu.» Les chars se-
ront bien fleuris et le public re-
cevra comme traditionnellement 
des bouquets de mimosa. A Pé-
gomas, la fête a eu lieu dimance 
29 janvier et il nʼy a eu aucun pro-
blème. Les fleurs étaient là et les 
spectateurs aussi. Dʼabsent, il nʼy 
avait que le soleil. Le carnaval de 
Nice et la non moins celèbre ba-
taille de fleurs bénéficieront du 
mêmetraitement. Pas dʼinquiè-
tude à avoir. Et même si les bour-
geons nʼont pas encore éclos, les 
fleurs elles seront bel et bien du 
corso.

> N.G
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La Justice nʼest jamais aussi 
pervertie ou niée que lors-
que lʼaccusé doit prouver son 
innocence.» Six personnes 

condamnées pour pédophilie dans le 
procès dʼOutreau ont été acquittées en 
décembre 2005. Treize au total ont été 
innocentées. Une quatorzième per-
sonne est morte en prison. Il aura fallu 
trois années aux acquittés dʼOutreau 
pour être entendus, trois années pour 
faire éclater la vérité. Aujourdʼhui, ils 
doivent reconstruire leur vie. Daniel 
Nagara, avocat au Barreau de Nice et 
président de lʼantenne local de lʼUnion 
Française des Jeunes Avocats (UFJA), a 
suivi lʼaffaire de près. Les mains posées 
à plat sur son bureau, il insiste : «Il vaut 
mieux laisser un criminel en liberté si 

lʼon nʼapporte pas la ou les preuves de 
sa culpabilité, que de mettre un inno-
cent en prison.»
Le verdict est sans appel. Si lʼavocat 
avoue à demi-mots : «Lʼinstitution judi-
ciaire est faillible. Ce ne sont jamais 
que des Hommes qui la composent...» 
Il ajoute avec beaucoup dʼamertume  
«Ce qui me fait peur dans ce genre 
dʼaffaires cʼest que vous nʼêtes plus 
présumé innocent mais présumé cou-
pable.»
La loi, et par la même, lʼinstitution 
judiciaire a le pouvoir de disposer de 
lʼhonneur et de la vie dʼun homme 
selon quʼelle le déclare coupable ou 
innocent. Et pour cela, elle se doit 
dʼêtre irréprochable. Là encore, Maître 
Nagara sʼindigne : « Il existe bon nom-
bre de dysfonctionnements au coeur 
de lʼinstitution judiciaire. Outreau a 
révélé quʼune réforme de la procédure 
pénale serait salutaire. Aujourdʼhui, il 
faut se donner les moyens de refondre 
cette procédure afin de redorer le bla-
son de la justice française.»

A qui la faute...

«Au stade de lʼinstruction les choses 
ne se passent pas toujours comme 
elles devraient  être...» Daniel Nagara 
ne mâche pas ses mots. Il donne le 
ton : «Ici il nʼy a pas de coupable, 

mais une succession de causes et de 
privilèges...» Il existe bien une «recet-
te» de lʼerreur judiciaire. Beaucoup 
dʼavocats, de juges et de procureurs 
adoptent le même point de vue et 
énoncent les mêmes arguments :  une 
instruction rapide et même bâclée, 
le choix dʼexperts pas toujours judi-
cieux, des accusés jugés coupables 
presque immédiatement parce quʼils 
ont «mauvaise réputation» et enfin 
les pressions morales ou physiques. 
Lʼopinion publique met la pression, et 
derrière, tout sʼenchaîne. Petit à petit, 
lʼaffaire glisse et bascule dans lʼer-
reur judicaire. Daniel Nagara sʼefforce 
dʼexpliquer cet enchaînement : «Les 
dossiers sont couverts par le secret 
de lʼinstruction. Or, le Procureur de la 
République peut à sa guise décider de 
mettre la presse au courant. Et là, il y 
a rupture de lʼégalité... Car il ne faut 
pas oublier que les avocats, eux, sont 
muselés!» 
Le visage fermé, Daniel Nagara, pèse 
ses mots avant de lâcher: «Il est très 
difficile de se battre contre le rou-
leau compresseur judiciaire.» Et pour 
cause... Même quand lʼinnocence des 
premiers condamnés est évidente, la 
magistrature se réfugie dans lʼautorité 
de la chose jugée. Dès lors, obtenir la 
révision dʼun procès et digne dʼun par-
cours du combattant...

Lʼerreur judiciaire, ou lʼhorreur judiciaire comme ont pu le vivre les acquittés 
dʼOutreau... Nombres dʼaffaires criminelles ont laissé leur empreinte dans 
lʼhistoire. Nombre dʼinnocents se sont vus condamnés à tort. Dans certains 
cas, le doute plane encore. Dans dʼautres, le doute a fait place à une certitude: 
la justice nʼa pas su découvrir la vérité.

La justice montrée du doigt  
(photo X.N.)

Les erreurs recon-
nues depuis 1945
Jean Dehays : Condamné en 1949 
à 20 ans de travaux forcés pour 
avoir assassiné un fermier et 
tenté de tuer sa femme. Il est ac-
quitté en 1955.
Jean-Marie Deveaux : Condamné 
en 1963 à 20 ans de réclusion cri-
minelle pour avoir assassiné la 
fille de ses employeurs. Il est ac-
quitté en 1969.
Roland Agret : Condamné en 1973 
à 15 ans de réclusion criminelle 

pour complicité dʼassassinat sur 
un garagiste. Il est acquitté en 
1985, après un an de grêve de la 
faim.
Guy Meauvillain : Condamné en 
1975 à 18 ans de réclusion pour 
le meurtre dʼune vieille femme. Il 
est acquitté en 1985.
Patrick Dils : Condamné en 1989 
à la réclusion criminelle à perpé-
tuité pour le meurtre de deux en-
fants de huit ans. Après plusieurs 
rebondissements, il est acquitté 
et libéré le 24 avril 2002.
Rida Daalouche : Condamné en 

1994 à 14 ans de réclusion crimi-
nelle pour le meutre dʼun hom-
me à Marseille. Il est acquitté en 
1999.
Outreau : Novembre 2001, une af-
faire de pédophilie secoue la ville 
dʼOutreau. Voir le rappel des faits 
dans «Présumé coupable».
Et puis il y a les autres affaires, 
celles ou le doute sur la culpa-
bilité persiste comme lʼaffaire 
Seznec, le cas de Omar Raddad ou 
encore celui de la josacine empoi-
sonnée...

Présumé coupable...
> par Stéphanie Lièvre
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L ʼaffaire dʼOutreau est recon-
nue comme lʼune des sept 
erreurs judiciaires, commi-
ses en France en matière 

criminelle, depuis 1945. De quelles 
façons la justice a-t-elle pu arriver à 
un tel fiasco judiciaire ?
Je mʼinterroge toujours. Le problème 
est double. Cʼest une accumulation 
dʼerreurs humaines qui sʼest passée 
dès le début du dossier et qui sʼest 
jointe au dysfonctionnement de lʼins-
titution judiciaire. Il nʼy a pas assez 
de contrôles et de contre-pouvoirs 
au niveau du juge dʼinstruction et du 
magistrat instructeur. Et les droits de 
la défense ne sont pas totalement res-
pectés.

• Lʼaffaire est partie de témoigna-
ges dʼenfants déclarant être victimes 
dʼabus sexuels. Quel poids faut-il 
donner à leurs paroles ?
Le procès dʼOutreau nous apprend que 
la parole de lʼenfant est à prendre avec 
précaution. Maintenant, il faut faire 
attention à ne pas passer à lʼeffet inver-
se, cʼest à dire à la délaisser complète-
ment. Cʼest souvent le seul moyen de 
découvrir les faits qui se passent dans 

les milieux intra-familiaux. Il ne faut 
pas oublier, quʼà Boulogne-sur-mer 
et dans la région Nord-Pas-de-Calais, 
il reste énormément de dossiers où il 
y a des actes de pédophilie qui inter-
viennent très régulièrement.

• Votre cliente Karine Duchochois a 
été remise en liberté sous contrôle 
judiciaire, lors du procès en assises 
à Saint-Omer en 2004. Quelles sont 
aujourdʼhui ses réclamations ?
Ma cliente est dans un esprit assez 
revenchard. Elle a énormément souf-
fert même si elle nʼa pas fait de déten-
tion. Elle a été très affectée sur le plan 
de lʼorgueil personnel et son honneur 
a été atteint. Elle attend des expli-
cations, et surtout des excuses qui 
nʼarrivent pas. Elle cherche le calme, 
la sérénité, que pour lʼinstant elle ne 
trouve pas.

• Le procès dʼOutreau a été largement 
médiatisé. Les auditions des acquit-
tés par la commission dʼenquête par-
lementaire, qui se déroulent depuis le 
18 janvier, sont même retransmises à 
la télévision. Les médias ont-ils joué 
un rôle dans cette affaire ?

La médiatisation est le seul moyen 
que nous ayons pour mettre en oeuvre 
de véritables réformes. Je trouve 
assez extraordinaire lʼimplication des 
Français dans ce procès. Je pense que 
chacun sʼy retrouve, que ce procès est 
finalement le catalyseur des toutes les 
frustrations des citoyens à lʼencon-
tre de lʼinstitution judiciaire. Jʼai lʼim-
pression que tout le monde découvre 
le fonctionnement de la justice : nos 
députés et même nos ministres !
Si la médiatisation pouvait éclairer la 
justice au quotidien, la façon dont tous 
les acteurs judiciaires travaillent, nous 
pourrions tous nous mettre autour 
dʼune table et décider des réformes 
pour améliorer la situation. 

• Quelles sont justement les réfor-
mes quʼil faudrait faire pour amélio-
rer lʼefficacité de la justice française 
et éviter une telle erreur judiciaire ?
A mon avis, il y a plusieurs points. 
En premier lieu, les mentalités. Je 
crois que le respect de la présomption 
dʼinnocence est largement bafoué en 
France. Il faudrait que lʼensemble des 
acteurs judiciaires soient plus pro-
ches des réalités sociales. La société 
évolue, les mentalités changent. Jʼai 
lʼimpression que la justice ne suit pas 
cette évolution et quʼelle passe à côté 
des réalités. 
Il me semblerait également impor-
tant de créer des juridictions spécia-
lisées dans certains domaines très 
particuliers comme la pédophilie et 
les affaires de moeurs. Ils demandent 
beaucoup de psychologie et de finesse 
dʼanalyse de la part des magistrats qui 
instruisent ces dossiers. 

Me Emmanuelle Osmont est une avocate spécialisée dans le droit des affaires 
familiales et de lʼenfant. Lorsquʼelle commence sa carrière en 2001, elle ren-
tre directement dans le vif du sujet  : le procès dʼOutreau. Elle est commise 
dʼoffice et chargée de défendre Karine Duchochois, lʼune des 17 accusés. 
Témoignage.
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Les auditions des acquités dʼOutreau en direct à la télévision

Me Osmont : 
«Je mʼinterroge toujours»
> par Céline Gay
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Le quai A de la gare de Nice Ville 
est vierge de toute présence 
de voyageurs. Il est presque 
midi, il fait froid, et une meute 

de journalistes attend lʼarrivée du train 
des pièces jaunes. En réalité des deux 
trains... Lʼun pour les artistes venus 
soutenir lʼopération, lʼautre pour les 
sacs postaux contenant les tonnes 
de butin récolté dans les trois précé-
dentes villes étapes : Rouen, Caen et 
Montélimar. «Nice tient une grande 
place dans lʼopération pièces jaunes», 
explique Monique Peyrat qui préside 
à la collecte sur Nice. «Nous déte-
nons le record et pour cette dixième 
édition, nous comptons faire mieux.» 
La première dame de Nice est arrivée 
en avance, avec son époux Jacques 
Peyrat, le préfet Pierre Breuil et le 

ministre délégué et député des Alpes 
Maritimes, Christian Estrosi.

Bernadette, elle est très 
chouette

Retardé par les intempéries le train 
arrive finalement. Le public de la 
manifestation est ciblé 12-25 ans. 
Cʼest pourquoi en dehors des rap-
peurs K-Maro et M Pokora, et des 
gloires du RʼnʼB comme Sofia Essaïdi, 
Assia, point de salut pour les autres 
générations. Bernadette Chirac a choi-
si de sʼentourer de jeunes. Celle-ci 
est dʼailleurs accueillie à sa descente 
par des enfants dans une ambiance 
de fête communale, accordéon com-
pris. «Madame Chirac est très sympa, 
confie la chanteuse Assia, vraiment 
très simple et accessible... Une grande 
dame». Lʼhommage est unanime.
De son côté, David Douillet éxécute 
quelques prises de judo sur les chan-
teurs devant les apprentis judokas de 
Nice, réunis pour leur idole. Les artis-
tes et les politiques se replient ensuite 
pour prendre des forces au restaurant 
avant le concert du soir. En atten-
dant les stars du jour, Marc Lavoine, 
Jennifer, Nolwenn Leroy, Patrick Fiori, 
Corneille... venus en avion pour éviter 
la foule. «On est dégoutées ! On est 
venues exprès pour voir Jennifer et 
il faudra encore attendre ce soir...», 

regrette Céline, une jeune fan de la 
chanteuse niçoise, qui, avec ses amies, 
est trempée jusquʼaux os.

Charity Business

En début dʼaprès midi, la promʼ sʼani-
me : concerts, stands, réunions. Les 
artistes répètent, et les spectateurs 
patientent sous la pluie. Cʼest lʼani-
mateur Arthur qui ouvre le bal du 
concert... Les chanteurs se succèdent 
sous des tonerres dʼapplaudissements 
desquels, pour une fois, le ciel nʼétait 
pas coupable. A lʼissue de la journée, 
le total des pièces récoltées à Nice 
est de 3,3 tonnes. Cʼest relativement 
décevant puisque les huit tonnes de 
lʼan passé en avait fait espérer dix 
cette fois. Mais cette année, le han-
dicap majeur était que les anciens 
francs nʼétaient plus acceptés... Les 
artistes nʼont pas à rougir puisquʼils 
ont offert au public un show à la hau-
teur. «Cʼest grâce au public si je suis 
aujourdʼhui aux pièces jaunes et que 
je chante à Nice», explique Magalie, 
la gagnante de la Star Academy 5. Le 
public est content. Il a vu ses stars 
préférées et donc a fait son maximum 
pour donner... Un échange de bons 
procédés entre organisateurs et spec-
tateurs : mais parfois un peu trop près 
du Charity Business.

Le train des pièces jaunes était à Nice le 29 janvier. Entourée dʼartistes et 
du judoka David Douillet, Bernadette Chirac faisait figure de grand mère 
RockʼnʼRoll. Des paillettes pour sortir les gens de chez eux dans le mauvais 
temps, et récolter le maximum dʼargent au profit des enfants malades.

Le TGV des Pièces Jaunes en gare 
de Nice (photo F.H.)

Assia chante le RʼnʼB et les ban-
lieues, mais sait aussi se mobili-
ser pour les bonnes causes.

Comment est-on recruté pour les 
pièces jaunes ?
Cela se joue entre attachés de 
presse. Jʼai été contactée et jʼai 
accepté. Cʼest la première fois que 
je fais ça. Cʼest surtout le prin-
cipe qui me plait énormément. Je 

trouve cela très judicieux et cʼest 
devenu un truc énorme.

Comment ça se passe dans le 
train ?
Cʼest la fête, dʼailleurs on est 
sur les rotules.Tout le monde est 
sympa, accessible, souriant. Tout 
le monde est la pour la cause. On 
sʼamuse bien et cʼest vraiment une 
bonne ambiance.

On chante et on danse ?
Ce nʼest pas forcément dans le 
train quʼon chante et quʼon danse. 
On en profite surtout pour rou-
piller. Mais le soir... Par exemple, 
une fois, dans lʼhôtel il y avait un 
piano et une guitare et on a chan-
té, cʼétait vraiment sympa.

> F. H.

Une pluie... 
de pièces jaunes
> par Franck Hermann
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Exit lʼuniforme, la sirène 
et tout lʼattirail du parfait 
policier, désormais les 
deux hommes revêtent le 

costume trois pièces, et le seul mot 
dʼordre est discrétion.
Continuer notre activité, voir du 
pays et gagner de lʼargent.» Après 
15 ans de métier, les deux fonc-
tionnaires de police ont voulu allier 
professionnalisme et efficacité.
Lʼidée: créer une agence de protec-
tion rapprochée à leur image, jeune 
et dynamique.  
Amis et associés, tous deux divor-
cés et pères de famille, Antony et 
Bertrand savent quʼils possèdent 
toutes les qualités pour réussir 
dans ce domaine.«Dans le civil 
beaucoup de personnes se disent 
garde du corps alors quʼelles ne 
sont que des agents de sécurité. 
La protection rapprochée est un 
métier qui sʼapprend cela ne sʼim-
provise pas. Nous, nous sommes de 
véritables professionnels.»
Un CV bien rempli, des contacts 
et un physique avantageux, ce duo 

de choc nʼa aucun doute : ils réus-
siront. Pourtant, obtenir lʼagrément 
de la préfecture nʼa pas été sim-
ple, même pour des anciens mem-
bres de lʼadministration. «On a dû 
batailler, les services généraux ont 
même fait une enquête.»

Clientèle triée sur le volet

Des palaces, des entreprises ciné-
matographiques ou des grands 
industriels constituent leur princi-
pale clientèle, «cʼest un milieu de 
luxe où il faut absolument avoir des 
intermédiaires.» Alors, en vérita-
ble chefs dʼentreprise, ils ont tout 
prévu jusquʼau montant de leurs 
prestations «on a une grille tarifai-
re qui évolue en fonction de la dan-
gerosité de lʼaction.» Cinq niveaux 
de dangerosité ont été établis. 
«Le niveau 1 correspond aux clien-
tes étrangères, généralement des 
italiennes, qui veulent de beaux 
gardes du corps jeunes si possible 
pour surveiller le sac Dior et les 
conduire en 4X4.» Les deux hom-
mes lʼavouent sans mal, pour eux, 
cela correspond à un fond de com-
merce ou un pourboire.Les niveaux 
2 et 3 correspondent aux clients 
menacés, le 4 aux hommes politi-
ques et le dernier niveau, le 5 aux 
clients politiques menacés. Antony 
et Bertrand savent quʼils ne sʼépa-
nouiront pas intellectuellement 
dans leur fonction mais quʼimporte 
«tout le travail en amont est très 
instructif.» En effet, sur le terrain 
ils mènent de véritables enquê-
tes,  font une étude de vulnérabi-
lité, cherchent des renseignements 
sur la personne. «Tout est réglé 
à lʼavance dans ce métier il nʼy 
a pas de place pour le hasard et 
lʼimprovisation,» précise Bertrand. 

Leurs atouts, outre des références 
prestigieuses, cʼest une équipe à 
faible effectif qui est immédiate-
ment opérationnelle. «Demain on 
nous appelle pour récupérer un VIP 
à lʼaéroport, on y est de suite.» Leur 
point faible, lʼanglais. 
Alors pour y remédier : cours inten-
sif pendant trois mois à hauteur de 
4 heures par jour pour que ce duo 
de choc sʼexprime dans la langue 
de Shakespeare. «Les grosses for-
tunes du monde parlent anglais, on 
est obligé de sʼadapter à la deman-
de.» 
Le festival de Cannes ouvre ses 
portes dans trois mois, avec son 
lot de personnalités, les nouveaux 
body-guards niçois espèrent alors  
protéger une nouvelle clientèle.

Anciens policiers, et membres du GIPN (groupe dʼintervention de la police 
nationale), Antony Verbrugge et Bertrand Grivault sont à lʼorigine de 
Prestige-Escort, une nouvelle agence de protection rapprochée.
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Les Escorts Girls
Lʼoriginalité de lʼagence de Ber-
nard et Antony cʼest la présence 
dʼescorts girls.
Un personnel féminin capa-
ble dʼaccompagner les clients.  
«Escorts girls cʼest un terme 
anglo-saxon sans aucune con-
notation sexuelle, ce sont des 
femmes préparées et formées, 
toujours accompagnées par 
lʼun de nous. Leur rôle, appor-
ter une touche élégante au mé-
tier», précise Bernard.
Lʼagence, ouvrira ces portes fin 
février et comptera dans ses 
rangs deux escorts-girls.

> K.A

Une garde rapprochée
(Photo K.A.)

Garde du corps : 
un vrai métier
> par Katia Abdeselam
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Direction la porte F66. Cʼest 
toujours de là que part 
lʼavion pour Nice. Je le 
prends chaque semaine. 

Même plus besoin de vérifier sur les 
écrans de contrôle. «Vous embar-
quez ?» Oui jʼembarque. Je tends 
mon billet à lʼhôtesse. Dʼun geste 
réflexe, elle le mitraille avec une 
sorte de pistolet laser. Mon billet 
est validé. Cʼest le premier contrôle 
dʼidentité.
Entrée de lʼA319 : deuxième contrôle 
de sécurité. La chef de cabine vérifie 
négligemment le billet. Pas dʼobjec-
tion. Un siège en bord de rangée me 
tend les bras alors que le comptage 
des passagers commence. Cʼest le 
dernier contrôle avant que lʼavion 
décolle. Après un week-end chargé, 
le retour vers Nice est lʼoccasion de 
se reposer. 30 minutes de vol et lʼan-
nonce du commandant de bord me 
sort de la léthargie : «Nous avons 
atteint notre altitude de croisière, 
8000m et nous survolons actuelle-
ment la zone de Dijon. Atterrissage 
prévu à Paris dans 35 minutes».

Geneve-Paris

«Paris ?» Réveil brutal. Une erreur 
dans lʼannonce ? Les passagers sont 

au courant ? Un commandant de 
bord peut-il se tromper de route ? 
Autour de moi, personne nʼest sur-
pris et en un instant tout revient. Les 
habitués du vol que je feins dʼignorer 
chaque dimanche ne sont pas là. Il 
faut se rendre à lʼévidence : ces gens 
vont à Paris.
Lʼhôtesse qui vient à mon secours 
sʼappelle Pauline. Cʼest inscrit sur 
son badge orange. «Nous avons 
compté les passagers, il manquait 
quelquʼun et vous avez pris sa 
place... Oh je suis désolé !» Elle 
craint le scandale et tente de jouer 
lʼapaisement. Les passagers sont 
amusés :  «La machine qui contrôle 
les billets nʼa pas sonné ? Il mʼest 
arrivé de me tromper de porte mais 
mon billet a été refusé». Pauline y 
voit lʼoccasion de se dédouaner : «Et 
vous nʼavez pas entendu, au décol-
lage, quand jʼai dit «vol pour Paris ? ». 
«Je ne crois pas quʼelle lʼait dit», me 
confie un voisin.
Dit ou pas dit : impossible de faire 
demi-tour. «Nous avons averti notre 
contact au sol. Quand vous arrivez 
à Orly il vous replace sur un autre 
vol», avait prévenu Pauline. Allons 
au guichet Easyjet... Personne nʼest 
au courant ! Résultat : Une heure de 
palabre pour obtenir une chambre 
à lʼhôtel Ibis Orly-Sud et un billet 
Paris-Nice le lendemain matin. Le 
tout aux frais de la compagnie.

Amusant ou inquiétant ?

Lʼhistoire amuse mais elle pointe 
du doigt la défaillance des systèmes 
de sécurité. Aucun des trois con-
trôles nʼa décelé lʼerreur qui nʼest 
dʼailleurs pas si rare : «Jʼai déjà 
vu ça dans un vol aux Etats-Unis», 
expliquait un voisin de siège au fort 
accent américain. A Nice comme à 
Genève, on pouffe de rire en admet-

tant que lʼhistoire est «assez inha-
bituelle», mais on ne peut expliquer 
la méprise autrement que par «une 
défaillance de sécurité à lʼaéroport 
de Genève». Sur cette plateforme, 
des bornes dʼenregistrements auto-
matiques sont testées depuis un 
an. Avant, et cʼest encore le cas à 
Nice, le billet était muni dʼune bande 
magnétique. Il passait dans une 
machine dʼoù ne ressortait quʼun 
coupon. Aujourdʼhui, il est de taille 
réduite et «checké» à la façon dʼune 
caisse enregistreuse, grâce à un 
code barre. Ce nouveau système «ne 
semble pas être en cause», selon le 
personnel de la compagnie.
Et pourtant : «Cʼest la compagnie qui 
est responsable des bornes et des 
guichets dʼenregistrement», rap-
pelle Dominique Massip. En charge 
de lʼaccueil au secteur français de 
lʼaéroport genevois, elle a déjà dû 
faire face à ce genre de situation : 
«Ce qui arrive parfois ici, ce sont 
des clients qui croient atterrir à 
Gênes. En anglais Genova ressem-
ble à Geneva...» La sécurité parait 
bien anecdotique.
Il y a tout de même un point positif 
pour les passagers : Easyjet repré-
sente à elle seule le quart du trafic 
de lʼaéroport de Nice et dispose, 
concernant Genève, dʼune branche 
spécifique «Easyjet Switzerland». 
Résultat : le prix des billets en ligne 
monte rapidement, ce qui nʼest pas 
le cas pour toutes les destinations 
desservies par la compagnie... Voilà 
donc une astuce pour voyager pas 
cher : grâce un billet Easy Jet Cork-
Gatwick (à partir de 0,99€ hors 
taxes dʼaéroport), voyagez partout 
en Europe !

«Dernier appel pour tous les passagers du vol Easyjet 927 à destination de 
Nice». Dimanche 8 janvier, 20h25, aéroport de Genève. Je suis un peu en 
retard mais le vol EZS 927 lʼest aussi. Il faut se dépêcher. Franchir le por-
tique de sécurité et courir : mon nom résonne dans la liste des passagers 
absents.

Billets aller et retour... cherchez 
lʼerreur !

EZS 927 : Genève Orly - 
Paris Côte dʼAzur
> par Sylvain Chatelain
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Du mouvement, de lʼasymétrie et du volume. Des coiffeurs et des coiffeuses 
très tendances. Le tout sur fond de musique house.
Vous avez dit fashion? Alors bienvenue chez Rock, dans lʼantre du coiffeur 
branché...
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 Ici les cheveux sont rockʼn roll (Photo E.R)

Rock cʼest une attitude, un 
état dʼesprit». Rien de plus 
simple que de pousser la 
porte dʼentrée pour sʼen 

rendre compte. Les watts sont éle-
vés, les coiffeurs sont délurés et les 
produits colorés. Le dépaysement est 
total. Fini les salons de coiffure gin-
dés. Place à la créativité et à lʼorigi-
nalité.
«Être soi même» cʼest ce que 
revendique Luc Carrolo, créateur 
et maître des lieux. De la coupe 
«romantichao»(coupe trash mais élé-
gante), à la «rockanimal»(coupe cré-
pée pour obtenir un côté sauvage) en 
passant par la «julienne»(coupe très 
symétrique à la Mireille Mathieu),  la 
Rockattitude cʼest ça : des coiffu-
res recherchées, très tendances et de 
haute-qualités. Les coiffeurs dansent. 
Les clients sourient.
Entre Marie-Jo la coloriste vedette, 
Nicolas le spécialiste en tatouage 
capillaire et Alban le professionnel 
des coupes destructurées, Rock a plus 
dʼun tour dans son sac. Impossible 
dʼen sortir deçu. «Les coiffeurs sont 
tous différents. Ils ont chacun leur 

propre personnalité mais ils ont tous 
la même technique». Technique qui 
leur donnent une longueur dʼ avance 
sur les autres salons niçois. Pour 
preuve, dès leur entrée chez Rock, ils 
suivent un stage de quelques semai-
nes chez Tony&Guy à Paris, autant 
dire:  la «Mecque» de la coiffure.  
«Cʼest un stage qui leur permet dʼac-
quérir une véritable ouverture dʼes-
prit sur le plan de lʼinvention». 
Et même si les sept artistes en 
Rockattitude sont de véritables phy-
sionomistes et créateurs, ils privi-
légient avant tout le dialogue avec 
le client. Ce quʼils recherchent : des 
coupes de cheveux personnalisées et 
adaptées à chacun. «Chez Rock, on ne 
cherche pas à changer un client mais 
plutôt à lui apporter quelque chose de 
nouveau sans transformer sa person-
nalité». Selon Luc, il est nécessaire 
de savoir où sont les limites de la 
personne quʼil coiffe. Il a besoin de 
connaître ce quʼelle aime, ce quʼelle 
nʼaime pas. Quel est son style vesti-
mentaire afin de coller au mieux à sa 
personnalité. 
Tout simplement : «Faire quelque 

chose qui lui plaît et qui lui va bien».

Des projets plein la tête

En seulement quatre ans dʼexistence, 
le «Rock des coiffeurs» a acquis une 
véritable notoriété et fait désormais 
parti des hauts lieux niçois...très en 
vogue. Mais Luc, son concepteur ne 
compte pas en rester là. Il a des pro-
jets (toujours très originaux bien-sûr), 
et compte bien les concrétiser. 
Le dernier en date est «Rock de 
luxe». Le concept est simple : faire 
un salon de coiffure haut de gamme. 
Le but : offrir une qualité de service 
«quasi-inabordable». Et cʼétait là sa 
première idée. «Mais pour cela, il fal-
lait rassembler des fonds, car cʼest un 
projet très coûteux et les banquiers 
ne mʼauraient jamais suivi, alors jʼai 
crée Rock des coiffeurs».
En attendant «Rock Lux», «Rock à 
dom», devrait voir le jour dʼici la fin de 
lʼannée. «Lʼidée est de faire un mini-
salon portable». Les coiffeurs formés 
par LʼOréal et Tony&Guy, seront à bord 
dʼun scooter et pourront se rendre en 
20 minutes chez les clients.

«Le Rock Des Coiffeurs» :
Créatif et original
> par Elsa Rigaudin
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Mais où sont passés Tintin, 
Astérix et les Marvell des 
années 60-70 ? Si lʼon en 
croit le bilan du festival de 

la BD dʼAngoulême, ils sont toujours 
en bonne position dans le top des 
ventes. Mais peut-être plus pour très 
longtemps. Peu à peu, ces indétrôna-
bles des tables de chevet perdent du 
terrain face à la «folie manga». La BD 
européenne et américaine est de plus 
en plus boudée par les lecteurs et 
50% des BD vendues dans lʼhexagone 
sont des mangas. Mais au fait, cʼest 
quoi un manga ?
Manga est un mot japonais qui signi-
fie littéralement «image comique». 
Aujourdʼhui, ce type de BD est une 
oeuvre à part entière, et elle est des-
tinée à tous les âges. Il en existe pour 
tous les goûts : les comiques, les 
histoires dʼamours, la science-fiction, 

les fantastiques, les historiques, les 
érotiques ... Cʼest sans doute cette 
diversité qui fait une partie de son 
succès. 
Pour Thierry, un quadragénaire plutôt 
décontracté et fan de BD nippone, le 
manga est une solution pour assouvir 
sa passion. «Je suis un fanatique de 
manga, car je suis un fanatique de 
science fiction, et la BD européenne 
nʼen fait pas beaucoup. Les mangas 
correspondent mieux à ce que jʼat-
tends dʼune histoire en images.» Une 
opinion largement partagée par Terry, 
un étudiant de 23 ans. «Jʼaime pou-
voir passer dʼune histoire comique 
et réaliste à une histoire plus fantas-
tique comme celle de chasseurs de 
démons. Dans la BD européenne on ne 
retrouve pas beaucoup de diversité.» 
Cʼest un fait, les mangas répondent à 
une attente, celle de la diversité, mais 
pas seulement. 

A chacun son manga

Frédéric Roux, le patron de «Made 
in Japan», une boutique manga à 
Nice, explique les raisons du suc-
cès manga. «À chacun son manga ! 
Ce qui est bien avec ce type de BD 
cʼest que tout le monde y trouve son 
compte. La jeune collégienne va lire 
des histoires dʼamour, le fou de dra-
gon et de magie va lire de lʼhéroïc 
fantasy, ... « Mais pour Frédéric, le 
réel succès du manga sʼexplique par 
les personnages. «Ils sont comme 
vous et moi. Il nʼest pas rare de voir 
un personnage aller au toilettes, 
prendre son bain... Avez-vous déjà 
vu Astérix faire pipi ? Les person-
nages de manga sont humains, et 
il est plus facile de sʼidentifier à 
eux. Ils ne sont pas tous des supers 
héros.» Pour ce patron passionné, la 
BD franco-belge à un souci, elle ne 
fait plus rêver. «Quand jʼétais jeune, je 

lisais Tintin ou Astérix, mais la magie 
a disparu. Aujourdʼhui je préfère le 
coup de crayon japonais». Et attention! 
Nʼallez pas lui dire que le manga est 
lʼexclusivité des enfants et des ado-
lescents. Frédéric Roux est fier de sa 
clientèle. «Les passionnés du manga 
ont tous les âges. Je dirai même que 
certains mangas sont exclusivement 
réservés aux adultes» En effet sur 
certaines couvertures sexy, un petit 
logo affiche clairement : «Interdit aux 
moins de 18 ans». 
Enfin lʼun des points forts du manga 
cʼest son format «livre de poche». 
Une BD classique, cʼest 40 à 50 pages, 
avec un manga, on peut aller jus-
quʼà 150 pages... voire beaucoup plus 
pour certains titres. Autant dire que 
lʼon en a pour son argent. Dʼailleurs, 
puisquʼon en parle, un manga coûte 
autour de six euros contre neuf euros 
pour une BD traditionnelle.
Le manga attire ou nʼattire pas, mais 
finalement, son gros atout, cʼest sa 
capacité : celle de faire rêver tous 
ceux qui sʼy essaient... même les 
inconditionnels de la BD traditionnelle. 
La question est de savoir jusquʼoù 
cette folie va-t-elle aller ? Début de 
réponse lʼannée prochaine au pro-
chain festival de la BD.

Lundi dernier, les organisateurs de la 33e édition de la Bande Dessinée dʼAngoulême ont 
dressé un bilan plutôt positif malgré la neige. Sur les 200 000 visiteurs attendus, «seu-
lement» 150 000 ont répondu présent au rendez-vous du 9e art. Autre constat, le manga 
progresse : une BD sur deux vendues en France est un manga.

Des mangas, des mangas toujours 
des mangas ! (photo X.N.)

Manga quand tu 
nous tiens
> par Raphaël Mantero

Curieux,
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Une semaine après le 
passage de la Citroën 
Xsara Kronos de 
Sébastien Loeb ou de la 

Focus WRC de Marcus Gronholm, 
vainqueur en 2006, Monaco 
accueille de nouveau une com-
pétition de rallye, mais cette fois 
de prestige. Le Rallye Monte-
Carlo Historique, du 26 janvier 
au 1er février 2006, se veut avant 
tout un rendez-vous convivial, 
une rencontre entre passionnés 
dans une atmosphère incroyable 
ou le plaisir de rouler dans de 
magnifiques autos et de retrou-
ver la magie dʼantan est le maî-
tre mot. Toutes les voitures de 
marques et types, ayant participé 
au «Monte-Carle» entre 1955 et 
1977, sont conviées. Et pour sa 
neuvième édition, près de 300 
véhicules emprunteront les rou-
tes mythiques du plus célèbre 
rallye du monde. En 2006, lʼaffi-
che commémore le quarantième 

anniversaire de la victoire de Pauli 
Toivonen et Ension Mikander sur 
une Citroën DS, lors de la 35ème 
édition du rallye. A noter égale-
ment la présence de la Renault 
Alpine, victorieuse en 1973, et de 
la mythique Aston Martin DB 2/4 
de 1956. Côté pilote, on retrouve 
dʼanciennes gloires comme Clay 
Regazzoni, vice-champion du 
monde en 1974, ou encore Jean-
Pierre Nicolas, vainqueur du ral-
lye en 1978 sur Porsche Carrera 
et actuel directeur de lʼécurie 
Peugeot engagée en championnat 
du monde des rallyes. Lʼépreuve 
accueille également quelques 
personnalités, en témoigne la 
particpation de David Hallyday, 
champion de France GT en 2001 
et du tennisman Henri Leconte.

Une course et non un défilé

Reste à ne pas oublier quʼil sʼagit 
dʼune course et non dʼun rassem-

blement de vieilles autos. Le ren-
dez-vous pour le début des festi-
vités était prévu à Saint-Etienne 
le 29 janvier. Pour rejoindre la 
Loire, les concurrents avaient le 
choix entre cinq villes de départs 
: Copenhague, Reims, Barcelone, 
Turin et Monte-Carlo. Ce sont bien 
évidemment les Danois qui sont 
partis les premiers le 26 janvier 
avec pas moins de 1200 kilomè-
tres pour se mettre en jambes. Ils 
ont été suivis des Rémois, partis 
de lʼancienne ville de départ le 
lendemain. Les Monégasques et 
les Turinois faisant tronc com-
mun à partir de Sestrières. Une 
fois «Saint-Té» atteint, les équi-
pages doivent en découdre lors 
de 4 étapes et 13 «tests de régu-
larité» afin de rejoindre Monaco. 
Il sʼagit de respecter une moyen-
ne, haute ou basse, librement 
choisie par chaque concurrent, 
moyenne qui sera alors figée à 
lʼissue de la première étape et 
ce pour lʼensemble des épreuves 
à venir. Tous les lieux mythiques 
du rallye sont au rendez-vous, au 
bon souvenir des nostalgiques, 
avec en point dʼorgue un pas-
sage sur la légende du Monte-
Carle, le col du Turini. Lʼarrivée 
est prévue dans la nuit du 31 
janvier au 1er février à Monaco. 
Sʼensuivra la traditionnelle remi-
se des prix avant la cérémonie de 
cloture, lʼoccasion pour tous les 
participants de se retrouver et 
dʼévoquer dʼinnombrables sou-
venirs autour dʼun bon repas. 
Cʼest aussi cela lʼesprit du Rallye 
Monte-Carle Historique.

Rouler beaucoup, de jour comme de nuit, être toujours aux aguets, prêt à 
parer le moindre souci mécanique ou sʼarrêter en bord de route pour monter 
les chaînes, endurer le froid et les cols enneigés, mais avec dans la tête la 
douce image du rocher monégasque. Cʼétait autrefois lʼambiance du Rallye 
Automobile de Monte-Carlo. Cʼest aujourdʼhui celle du Rallye Monte-Carlo 
Historique.

Sp
or

t ★
 A

ut
om

ob
ile

Des voitures de collection pour une course endiablée
(Photo Philippe Fugier)

Lʼépreuve à remonter le 
temps
> par Nicolas Arveux
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